	« Gros plan sur le Roundup » adapté du livre de Marie-Monique Robin, « Le monde selon Monsanto » Arte Editions.


« Roundup », c'est le nom commercial donné par Monsanto au glyphosate, un herbicide dérivé d'un acide aminé (la glycine) que les chimistes de la firme ont découvert à la fin des années 1960. La particularité de ce désherbant « total » c'est qu'il vient à bout de toutes les formes de végétation. 

Dès sa mise sur le marché en 1974 aux Etats-Unis puis en Europe, il connait un succès spectaculaire auprès des agriculteurs. En 1988, une nouvelle gamme voit le jour, destinée cette fois au grand public. Le glyphosate fait ainsi son entrée triomphale dans la majorité des jardins de nos pays.

Cependant, il s'avère que le produit n'est pas aussi « propre » que l'on a bien voulu nous le faire croire. Grâce à une falsification récurrente des résultats de différentes études sur le produit ainsi qu'à une publicité mensongère le présentant comme « un herbicide biodégradable et bon pour l'environnement », la société américaine a pu poursuivre sans vergogne la commercialisation de son herbicide « vedette ».

La Commission européenne a toléré sans broncher la campagne publicitaire lancée chez nous au printemps 2000 par Monsanto alors qu'aux Etats-Unis s'était ouverte en 1996 une enquête pour publicité mensongère relative à la sécurité de l'herbicide concerné.

En 2001, la Commission classe enfin le produit comme « toxique pour les organismes aquatiques et entraînant des effets néfastes pour l'environnement ».

Malgré cela en 2004, la multinationale vendait toujours 3200 tonnes de cet herbicide rien que sur le territoire français! Comment cela peut-il s'expliquer?

Le noeud du problème c'est le fameux processus d'homologation des produits qui ouvre la porte à toutes les fraudes possibles au détriment des consommateurs. En effet, ce processus repose entièrement sur la responsabilité des entreprises chimiques qui fournissent les données des études qu'elles ont réalisées pour prouver l'innocuité de leurs produits.

Cela explique donc facilement l'expansion de substances chimiques toxiques qui a envahi la planète depuis la fin de la seconde guerre mondiale grâce au développement de l'agriculture moderne et de l'usage massif de pesticides chimiques que l'on avait pudiquement baptisé « produits phytosanitaires ».

Alors que les herbicides à base de glyphosate sont toujours classés comme « non cancérigènes pour l'homme » une série de recherches tendent cependant à prouver le contraire !

Dès le début des années 2000 en Bretagne, le professeur Robert Bellé a testé les effets du Roundup afin d'évaluer son impact sur la division cellulaire. Il s'est rendu compte que le produit affectait un point clé de cette division, non pas les mécanismes de la division cellulaire mais ceux qui la contrôlent. Et nous savons aujourd'hui que cela peut être à l'origine du cancer. Les organes de tutelles ont instamment demandé au chercheur de ne pas communiquer ces résultats aux médias afin d'éviter toute psychose. 

Gilles Eric Séralini, biochimiste de renom explique l'inertie des pouvoirs publics face à la toxicité du Roundup par l'intention de protéger le développement des OGM. Les plantes qui ont été génétiquement modifiées pour absorber le produit sans y succomber deviennent des produits alimentaires dans lesquels on peut retrouver les résidus du désherbant. 

Selon différentes études, les agriculteurs utilisant le produit ont une urine contaminée ainsi qu'une forte réduction du taux d'hormones sexuelles. De plus, à des taux admis par la réglementation, il est maintenant prouvé que le Roundup altère gravement les cellules de placenta et de façon plus sensible, les cellules d'embryons humains!

